
DâNSJJLRÉGÎON 
UN MONOPLAN BLE1UOT 

. A LILLE 

Nous croyons savoir qu'un aéroplan* du 
modèle Blériot fera prochainement son ap
parition à Lille. 

La section d'aviation de l'Automobile-Club 
DU Nord vient d'entrer en relation avec le 
triomphateur de la traversée du Pas-de-Ca
lais, pour l'acquisition d'un monoplan per
fectionné. 

A HAUoOURDIN 

UN ENFANT~ÈCRASÉ 
PAR LE TRAWWAY 

En jouant un garçonnet de 10 ans va se jeter 
au devant d'un tramway, qui le tue 

Un mortel accident dont la victime est un 
petit garçon, Maurice, 10 ans, quatrième en
fant des cinq qui composent avec les pa-
renU la famille d ouvriers Dallenne, habi-
taiit fia numéro 39 de la carrière Choquet, 
est survenu mercredi vers sept heures et 
demie du soir, sur la grand route, la rue 
Sudi-Carnot, non loin de la place Valmy. 

A sept heures, Mme Dallenne avait "en
voyé son ïils luire une commission et le 
Oarnbin en avait profité pour rester a jouer 
aver- u auto* -. enfants dans les terrains bor
dant la route. 

Tout en courant, voulant échapper à la ro.-rsuite de l'un de ses petita camarades, 
enfant traversa la route en passant juste 

derrière un tramway lilont vers Haubour-
din. M lis ce car se croisait à ce moment 

Êrécis avec le car H-&J2, allant vers Lille. 
e petit Maurice alla se jeter au-devant le 

véhicula, qui le tamponna et le pauvre iiam-
bin roula sou.3 la lourde voiture. 

Le wattinan, Charles Schinkel, numéro 
330, qui ne s était pRs aperçu de l'accident, 
bloqua violemment ses freins aux cris d'hor
reur que poussait M Pollet, boulanger, té
moin de la scène, qui passait en voilure. 

Le car avança encore quel |ues mètres et 
•'arrêta sous l'effort des freins. Le wntt-
inan et le receveur, Léon Damaret, se préci
pitèrent t>u secours de l'enfant et avec l'aide 
de plusieurs autres personnes se mirent en 
devoir 6- le dégager du dessous du tram
way, vers le milieu duiuei il était écrasé 
contre le sol par les organes moteurs. 

Aprè9 de laborieux efforts, le petit corps 
put être retré du dessous de la voiture en 
le hissant dans iinlériour du tramway par 
nne ouverture pratiquée dans le plancher. 

Inanimé, l'enfant fut transporté au d imL 
cile de ses parents, distant du lieu de l'ac
cident d'une centaine de mètres. 

MM. les docteurs Bigo et Jaciuet, mindés 
en toute hâte, accoururent bientôt lui pro
diguer des soins qui. malheureusement, res
tères inutiles. Le petit, oui avait trois cotes 
enfoncées, le cœur déplacé, avait, de plus, 
été électrocuté au contact des câbles élec
triques. 

Jl mourut une heure après l'accident. 

Le drame d'Oudezeele 
M. Coupillaud. juge d'instruction à Haze-

brouck, a entendu et confronté une dernière 
lois Ternynck a^ec de nombreux témoins. 

Le meurtrier du garde Vanobel est ren-
vové par le magistrat devant la cour d'as-
Jtises. 

I venait d'un vol, fut tout de môme traduit de
vant la correctionnelle et condamné à dix 
jours de prison et 50 francs d'amende pour 
complicité de vol par receL 

Cette condamnâtien remplit de désespoir 
le malheureux, qui ne put supporter de vivre 
avec le déshonneur immérité de la prison. 
Il résolut de mourir. 

On sait comment il mit son projet & exé
cution, et les lettres qu'on retrouva dans sas 
poches dise..', assez l'angoisse de cet homme 
qui préféra la mort à la prison. 

La première, adressée à sa mère, était 
ainsi conçue : * . 

« Pardonnez-moi la peine que je vai9 vous 
causer ; je n'ai pas le courage de vous re
voir avant de mettre mon projet en exécu
tion ; j'étais tout de même passé par la mai
son, mais la porte était fermée. Croyez que 
j'aurais fait tout au monde pour vous évi
ter un pareil chagrin ; je ne peux continuer 
à penser qu'il viendrait de moi que toute 
notre famille soit déshonorée. 

« J'adresse à. tous mes parents, amis, frè
res et soeurs une dernière bonne pensée. 

u Je finis ma lettre en vous embrassant, 
vous, ma mère, et mes frères et sœurs, et 
vous prie de me pardonner. » 

La seconde était adressée à son avocat. 
Nous en reproduisons les termes : 

« Je vous suis infiniment reconnaissant de 
votre concours que j'avais sollicité et que 
vous m avez prêté avec uiîe bonne grâce 
dont je vou3 remercie encore une fois. 

« Mais, voyez-vous, je ne puis m'habituer 
à l'idée que, même en faisant appel au juge
ment rendu à mon égard, un deuxième ju
gement ne me soit plus heureux que le pre
mier. 

d Et cette idée de prison m'épouvante. 
Puissent tous ceux qui seront condami.ès 
n'en avoir pas plus que moi à se reprocher. 
Tant qu'à moi, ma conscience ne me repro
che rien ; je me reconnais .bien fautif par 
manqwie d'expériences de ce qui m'est arrivé, 
mais je jure n'avoir iamais eu l'idée de pro
fiter du produit d'un vol. Je ne trouve qu'un 
moven de m; laver de cette accusation 
émise à moin égard, et vous remercie de nou
veau bien sincèrement. » 

La publication de ces documents n'était 
pas inutile pour réhabiliter la mémoire du 
défunt, et on ne peut --ne regretter que la 
clémence des juges n'ait pas épargné à une 
famille honorable une si grande douleur. 

A BRUAY 

Dne lamentable histoire 

A BOULOGNE 

Une excursion d'ouvriers parisiens 
M. Jules Lajarrige, conseiller municipal 

de Paris, vice-président du Conseil général 
de la Seine, s'est rendu hier à Boulogne en 
vue d'organiser pour le dimanche S août 
prochain, une excursion de 5.000 employés 
et ouvriers du gaz parisien. 

L'arrivée des trains se fera à 4 heures et 
demie du matin et les gazi»rs seront nos 
botes jusqu'à 7 heures du soir. 

Souhaitons que leur visite soit favorisée 
par un gaj so'cil. 

A ANICHE 

Une famille empoisonnés 
Mardi, dans l'après-midi, toute la famille 

Dupriez, composée du père et de la mère, 
cabaretiers au passade à niveau de Mala-
koff, et de de'ix jeunes filles, a failli être 
empoisonnée. 

Après le repas, où ils mangèrent du pou
let accommodé avec des petits peis, ils res
sentirent de violentes coliques et durent s'a
liter. 

Les voisins^entendant leurs gémissements 
accoururent et s'empressèrent de quérir un 
médecin, le docteur Brasseur, qui arriva 
aussitôt et fit absorber aux malades un 
contre-poison énergique. 

Dans la soirée, les malades étaient hors 
de danger. Toutefois, le père reste toujours 
alité. 

On ne s'explique pas comment s'est pro
duit cet empoisonnement. 

Autour d'un suicide. — Plutôt la mort 
que le déshonneur 

Nous avons relaté, dans un de nos précé
dents numéros, ta mort tragique d'un jeune 
homme, originaire de Ur _ay, Louis Moreau, 
trouvé dans un champ de Fouquières-iez-Bé-
thune, la tempe trouée d'un coup de revol-

• ver. 
Des renseignements qui nous sont parve

nus nous permettent de préciser aujourd'hui 
dans quelles circonstances le pauvre gar
çon fut amené à se donner la mort. 

Louis Moreau, qui exerçait la profession 
Be marchand de frites, était installé avec 
sa friture a la fête de Verquin, près de Bé-
thune, lorsque dans la soirée du 25 mai un 
individu se présenta à lui, lui offrant de l'a
voine bon marché, se disant fermier et avoir 
chez lui quelques sacs d'avoine en trop. 

Moreau, pour gagner quelques sous, ac
cepta, prit l'avoine et la paya à l'individu 
en question. 

Mais l'avoine achetée avait été volée par 
le soi-disant fermier, qui depuis Ce temps, 
n'a pu être retrouvé et Moreau, qui avait 
payé l'avoine et l'avait même rendue au pro
priétaire aussitôt qu'il avait su qu'elle pro-

26 sec. 1,5 ; dernier tour : 23 sec. 1/5 ; 2» 
WiUy Bader, de Berlin ; 3e Carpeutier, de 
Lille. 

3e iérie : 1er Major Taylor, de Woross-
ler, en t m 47 sec. ; dernier tour : 26 sec ; 
2e Appelbans, de Strasbourg ; 3e Devaox, 
de Paria. 

Course de prime» (5.000 mètres). — Ire 
prime -. Michaud, de Limoges ; 2e Carpen
tier ; 3e Marcelli ; 4e Chariot ; ôe Bader. 
1er Bader, en 7 m. 23 sec. ; 2e Marcelli ; 3e 
Chariot ; 4e Appelhans. 

Grand ITix d'Arras professionnels (t.OOO 
mètres, pour les gagants des précédentes 
séries). — 1er Major Taylor, en 1 m. 27 sec. 
1/5 ; dernier tour : 23 sec. 1)5 ; 2e Meurger ; 
3e Legrand. 

Grand Prix d'Arras amateurs (1.000 mè
tres). — 2e manche : 1er Doutremépuich, 
d'Arras. en 1 m. 42 sec. ; dernier tour : 24 
sec. ; 2e Schilles, de Paris. 

Course régionale (2.000 mètres). — 1er 
Meurger, eu 4 m. 14 sec. ; dernier tour : 23 
sec. ; 2e Marcelli ; 3e Legrand. 

Course pédestre (1.000 mètres handicap). 
— 1er Hannard. en 2 m. 23 sec. ; 2e Gan-
gnereau ; 3e Delporte : 4e Labbé. 

Grand Prix d'Arras amateurs (1.000 mè
tres). — 3e manche : 1er Schilles, en 1 m. 
58 sec. 35 : dernier tour en 23 sec. 3/5 ; 2e 
Doutremépuich. 

Ces courses ont obtenu un très vif succès ; 
le public était très nombreux. Félicitntions 
au Racing-Club d'Arras pour la parfaite or
ganisation de ia réunion. 

A CALAIS 

Société républicaine des conférences populaires 
Le Ve Congrès organisé par la Société ré

publicaine des conférences populaires dans 
noire ville, s'annonce sous les auspices les 
plus favorable*. 

Dans le Calaisis, aucune commune ne 
reste en arrière. 

Pour répondre à plusieurs demandes, le 
Comité d'Organisation a décidé que la clô
ture des souscriptions aurait lieu le 10 août. 

La Chambre de Commerce de Calais a bien 
voulu mettre un vaste bâtiment à la dispo
sition de la Société pour le Banquet, et son 
emplacement permet de recevoir 3000 convi
ves. 

Chaque section peut donc se faire large
ment représenter, à cette grande fête qui 
sera une fois de plus la consécration magni
fique des efforts de tous les membres, et le 
triompha de l'œuvre. 

A LYS-LEZ-LANNOY 

' a / U L V I » © ±OTJl I 

Des passants trouvent dans un champ un 
dément complètement nu 

Quelques ouvriers qui se rendaient hier 
matin au travail ne furent pas peu surpris 
de voir dans le quartier du fr'resnoy un 
homme d'une trentaine d'années, complète
ment nu et gesticulant comme un moine 
possédé du diable, tout en tenant des pro
pos obscènes. 

Les assistants prirent le parti de prévenir 
le garde et avec lui de rhabiller le malheu
reux, ce qui ne fut pas chose facile. 

On ne put rien arracher du pauvre dé
ment dont la raison «tait complèlemant »otv. 
due. 

Comme nous le disons plus haut, il parait 
âgé d'une trentaine d'années, est blond, 
porte une petite moustache et le nom de 
Deway tatoué sur le bras. Est-ce le sien ? 
Il a été dirigé sur 1 hôpital de Roubaix. 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

L'insurrection 
en Espagne 

Situation critique 
Madrid, 29 juillet. — L'Espagne est me

nacée de se trouver aux prises avec une si
tuation intérieure et extérieure inextrica
ble. 

On ne sait rien de Barcelone, sinon que la 
situation est des plus graves, comme le 
gouvernement le reconnaît 

Les bruits les plus étranges courent, en 
l'absence de nouvelles précises. On a parlé 

I l'ombre d'un prétexte a ces Insinuations J 
malveillantes, le Gouvernement de la Ré-
publique n'étant intervenu en aucune ma-
n ère dans les décisions du Gouvernement 
espagnol. 

A la venté, celui-ci, très loyalement, très 
courtoisement, a informé le nôtre de ses in
tentions auxquelles nous n'avions point 
aobjeetion à faire, car Mélilla est une co
lonie purement espagnole, où nos voisins 
peuvent agir comme bon leur semblera et 
dans la plénitude de leur souveraineté. 
Nous n'avons donc rien à faire dans cette 
affaire. 

Si les auteurs de ces informations ten
dancieuses veulent raisonner par analogie 
avec ce qui se passa dans la Chaoula, ils se 
trompent fort, car la situation est toute dif
férente. Casablanca n'était pas une colonie 

Le travail 
dans les mines 

en Belgique 
Bruxelles. 29 juillet — Le projet de loi 

sur la limitation du travail dans les nSnaa, 
amendé par le Sénat, est revenu aujourd'hui! 
devant là Chambre des députés. 

Les amendements du Senat,qui excluaient 
27.000 ouvriers mineurs belges du bénéfice! 
de la loi, ont été repousses. 

Le texte voté une première fois par M 
Chambre <» été maintenu. Seul, le travail 

de la proclamation d un gouvernement pro- française ; nous agissions dans cette région ^ g accrocheurs pourra, par arrêté royaL, 
visoire à Barcelone et de 1 assassinat, dail- comme mandataires de l'Europe. C'est ri être prolongé d'une heure Cest la seule 
leurs démenti, du gouverneur civil de la vrai que pour affirmer le caractère de la ' concession insignifiante d'ailleurs, oui a été 
ville. . , coopération franco-espagnole, nos voisins et / a i f e k ,„ 'Hauti-Assemblée. 

Ces bruits,auxquels on n'ajoute pas créan- amis nous députèrent le fameux comman- , Lg Gouvernement s'était, cependant, r a t 
ce, provoquent cependant une grande an- uant Santa OUâ  qui jamais, de près ou de , i ô a l l x atnendements du Sénat Cest dona 
xiété. I toin.n intervint dans les lutte alors que nous ua é c n e c p o u r l u i T1 e s t v n i ^ j , n e 8-emeu< 

La cause première du mouvement actuel aurions peut-être été en droit de demander pa, mur si peu ; il est habitué a eea «oufr» 
réside dans l'opposition de l'opinion publi- * notre commanditaire, 1 Espagne.une coopé- t fje ta . 
que au gouvernement. Les masses révolu- ™h°n.,f"ec1!ve. l * s c n o s f s sont différentes i i^ pr0jet va donc retourner une seconde 
tionnaires ont profité des difficultés exté- à Mélilla, colonie espagnole, où il ne saurait , / o i s devant le Sénat 
rieures pour faire éclater une révolte gêné- , e t r e TJeauon de mandat conjoint ni d action j on n e Ç^H „„ a un'conflit. D » ment-
raie et soudaine de l'élément ouvrier. ( ^rj™0"6,' „ , . „ , , . très -le la Haute Assemblée financière e* 

On se refuse à croire que le mouvement •: ,„ M a l *- , e n c o r e u n e r o i s . « est faux, abso- aristocratique s'inclineront devant la voton-
de Barcelone soit antipatriouque et sépa- J?™n'Z""1' """ n o u f a y o " 3 po,is.s1 , E s " té formelle des membres de la Chambre, des* 

Wlgne dans une aventure. Nous déplorons i députés, 
les difficultés qu'elle rencontre et nous 3ou- j 
haitons très sincèrement qu'elle arrive à les i 
surmonter au plus tôt. Les sympathies réel- ! 
les de la France pour sa voisine, permettent 
de penser que nous serons crus sur parole. 

ratiste. 

ON DEMANDE DES RENFORTS 

Les nouvelles reçues de Mélilla montrent 
que la situation du générai Marina est ex
cessivement critique. j 

11 lui laut absolument, sans retard, des j 
renforts importants. 

Le général Marina aurait demandé, pré
tend-on, 75,000 hommes. Ceux qu'il a sous 
ses ordres sont complètement exténués et 
même quelque peu démoralisés. 

LA DEMISSION DE M. MATJRA 

Madrid, 29 juillet. — M. Maura, premier 
ministre, a déclaré que la situation à Bar
celone s'est améliorée dons une certaine 
mesure. 

On assure que M. Mdura a donné sa dé
mission, mais que le roi ia refusée. 

Le bilan des troubles 
Madrid, 29 juillet. — Une note officieuse 

Cambriolage au siège 
du Comité du Parti Radical 

Paris, 29 juillet. — Au cours de l'avani-
demiere nuit, vers une heure et demie du 
matin. 

GRAVE ACCIDENT D'AUTO 
UN MORT. — PLUSIEURS PTJJWBW 

Montélimar, 29 juillet. — Une coliisiort 
s'est produite dans rapTès-midi, vers trour 
heures, entre un autobus et une voiture,: 
sur la route de Montélimar au TeiL 

La voiture a été renversée dans un fois*. 
Une institutrice de cette derniers vite , 
Mme Rose Perrot, a été tuée. Un soldat dut 
3e d'infanterie à Marseille, a été très griè
vement blessé. Il a été transporté à l'hôpi
tal de Montélimar. D'autres blessés ont >-!(•> M. Senne, propriétaire de la brasse- , «" Q« Monienmt 

r e de Valois, 9, rue de Valois, entendit des également dirigés sur ce même hôpital, 
coups sourds provenant du deuxième étage, 
où se trouvent les bureaux du Comité exé
cutif du parti radical et radical-socialiste. 
A la hâte, il alla chercher des gardiens de la 
paix et, avec eux. il monta au deuxième éta-

déclare que les éléments anarchistes et ré- «e- l - * P°rt* donnant dans les bureaux du 
comité executif n était pus fermée ; dans la 

L£ tiQDii^ï DE 1910 
Paria, 29 juillet. — La commission du bud. 

get sest réunie cet après-midi sous la pré» volutionnaires de Catalogne ont fomenté la comité ex*cutif n était pas fermée ; dans la get s est réunie cet apres-micu sou 
crève centrale eourvi leq fils t(ilèirr»nhi- grande salle de réunion où est scellé le col- sidence de M. Iviotz, vice-président 
tues incendie:'des waaons et tait Sauter ire-tan, on voyait tout un attirail de cam-1 Elle a examiné le budget du min 
qvies, liicenuie aes wagons et lail sauter ' i»„ij «„, „„^ .„KI0 rsmmAiv>< rarvnnrtè n«r M Chaume 

A ARRA.S 

LA UÉINION DU VÉLODROME 

Jeudi après-midi ont été courus au vélo
drome les grands prix cyclistes de la vils 
dArras organisés par le Racing-Qub sous 
le patronage de la municipalité, l a musique 
du 33e d'infanterie prêtait son concours à 
cette fîte sportive. Voici le résultat des di
verses épreuves : 

Course nèdestre handicap 250 mètres). — 
1er Stanislas Vasseur, en 32 secondes ; 2. 
Gangnereau ; 3. Moulet 

Grand prix d'Arras amateurs 1.000 mè
tres). — Ire manche : 1er Schilles, champion 
de France, par une longueur, en 1 m. 45 s. ; 
aernier tour : 26 secondes ; 2e Doutremé
puich, d'Arras. 

Grand Prix d'Arraï Professionnels inter-
natiouale 1.000 mètres). — Ire série : 1er 
Meurger. d'Amiens, en 1 m. 30 sec. 2/5 ; der
nier tour : 23 sec 2/5 : 2e Marcelli, de Rou
baix : 3e Chariot, d'Oran. 

2e série : 1er Legrand, de Lille, en 1 m. 

A W A T T R E L . 0 8 

Une bande de jeunes voleurs 

Camille Florin, receveur à la ccrftpagnla 
des tramways, domicilié au Laboureur, a 
porté plainte contre un nommé Pierre Ste-
landre, âgé de 11 ans, demeurant rue Saint-
Jean, 18. à Roubaix, qui a quitté ses pa
rents pour écumer la frontière. 

L'enquête ouverte amena l'arrestation de 
Stelandre et de plusieurs de ses lieutenants : 
Raoul Mertens, rue Beaurepaire et Pierre 
Tailleu, âgé de 11 ans, demeurant à Wat-
trelos, rue Hoste. 

Quelques minutes après. M, Gustave 
Dhalluin venait se plaindre d'un vol de 1000 
kilos de charbon dans une briqueterie. 

Une battue avant été faite par les gardes 
Florin et Houtteman, on trouva dans une 
autre briqueterie dormant d'un profond 
sommeil, du sommeil du juste, comme on 
dit, Georges, âgé de 10 ans, demeurant rue 
des Fossés, 221. à Roubaix ; Clément Du
pont, âgé de 11 ans. demeurant rue des Lon
gues-Haies et Ernest Dufour, âgé de 13 ans, 
demeurant à Tourcoing. 

Stelandre, dit le Roux, était le chef: de la 
bande, dont les adhérents vendaient depuis 
un mois environ, à différer tes personnes et 
principalement aux locataires des maisons 
de la rue Hoste tout le produit de leurs vols 
en légumes et charbons. 

plusieurs ponts à la dynamite. 
Ils ont, en outre, assailli des couvents, 

élevé des barricades et attaqué la force pu
blique, qui a riposté en faisant usage de ses 
armes. 

3 révolutionnaires ont été tués et 45 bles
sés. 

Du côté de la force publique, il y a eu 
quelques blessés. 

Le gouvernement a envoyé des renforts 
à Barcelone pour rétablir l'ordre. 

UN NAVIRE FRANÇAIS 

brioleurs étalé sur une table. 
D'une fenêtre ouverte pendait une corde à 

ministère du 
cammerce, rapporté par M. Chaumet. Sur oei 
budget, elle a opéré un certain nombre de 

On visita la maison de fond en comble, 
mais on ne trouva personne. 

Le commissaire de police, M. Egarteler, 
procéda hi"r matin à une première enquête, 
ti saisit six pinoes-moiiseign«ur, dont une 
ne pèse pas moins de quinze kilos, une scie 
à métaux, avec deux lames de rechange, 
une bougie, un flacon rempli d'eau de sa
von, une valise, deux paires de bottines et 
une corde à noeuds. 

Les cambrioleurs n'avaient rien dérobé : 
c est ce que constata M. Lafferre, président 
du comité exécutif. 

L'ENQUETE 

Au cours de son enquête, le commissaire 
de police apprit que le 6 juillet, un individu, 
disant se nommer Jules Perrin, âgé de tren
te ans environ, avait ioué, au numéro U de 
la rue de Valois, une chambre d'un loyer de 
130 francs par an et avait payé un terme 
d'avance. Cette chambre, mansardée, est si
tuée sous les tuits. 

Le lendemain, ce locataire emménageait 
un lit en 1er sans draps ; après quoi on ne 
1» revit plus. 

Dans la nuit de mardi à mercredi, il ren
tra vers minuit ; à deux heures il redescen
dit, demanda le cordon et disparut La ma
tin, le fils du concierge, qui occupe une 
chambre en face celle de Perrin, vit la clef 
sur la port» de son voisin. Intrigué, il pré-

ses 190B. 1907 et des libérés de 1908 a eu lieu, y . 1" 1» . m è , ? ! 1U1 Pfnétra dans la chambre 

I cambriolage avait eu lieu dans la maison 
LA FRANCE ET L'ESPAGNE j voisine, elle avisa le commissaire de police. 

' Celui-ci remarqua que la tabatière de la 
Cédant sans doute à cette tendance bien chambre de Perrin était ouverte et qu'une 

naturelle qui porte chacun de nous t cher- personne s était glissée par cette lucarne sur 
cher en responsable au malheur qu'il subit, le toit, et de là, avait gagné le balcon de fina
ls prese espagnole a publié ces jours-ci de meubl* contigu. 
singuliers articles. La police recherche donc le mystérieux lo-

A les en croire, la France aurait pousse cataire du 11 de la rue de Valois 
l'Espagne a une action militaire autour de On s'est demandé si on avait affaire à de 
Mélilla. vulgaires csmbrioleurs ou à des adversai-

Nou» ne surprendrons personne en disant re? politiques qui auraient voulu mettre la 
que ces informations ont trouvé ailleurs un main sur les papiers du comi'é exécutif. M. 
îomplnisant écho. Ravuard. secrétaire du comité, ne s'arrête 

On ne comprend pas ce qui a pu donner pas à cette dernière hypotnese' .• 

noeuds attachée au balcon du troisième éta. réductions s'élevant à environ 50.000 francs 
ge, du côté du jardin du Palais-Royal. I et, sur la proposition de M. Bourély, elle ai 

On avait attaqué le coffre-fort pur la par- ' porté de 4 millions <i 4 -millions et demi un 
ue supérieure. Les coins avaient été sciés crédit inscrit sur le budget pour les prime» 
et les cambrioleurs allaient arriver à la ta-, à la filature de la soie. 
blette supérieure lorsqu'ils furent dérangés! La commission a décidé quune sous-com. 
par iarrivée de M. Senne et des agents. t mission, composée du rapporteur générai et 

[ des rapporteurs spéciaux, étudierait les 
I d verses questions se rattachant à l'enseU 

Paris, 29 juillet. — Le gouvernement fran
çais a décidé d'affréter un bâtiment de la 
Compagnie transatlantique pour l'envoyer 
croiser devant Mélilla, afin qu'il puisse, le 
cas échéant, recueillir nos nationaux. 

LES COMMUNICATIONS 
Cerbère. 20 juilleL — Les trains venant de 

Gérone sont arrivés ce soir à six heures & 
Cerbère. 

Demain, les communications entre Port-
Bou et Barcelone seront rétablies. 

LES RENFORTS DE TROUPES 
Madrid, 29 juillet. — En sortant du con

seil, M. Maura a déclaré que la situation & 
Barcelone s'améliorait. 

Les renforts de troupes qui ont été en
voyés permettront au capitaine général de 
réprimer les désordres. 

GREVE DE RESERVISTES 
Cerbère, 29 juillet — On mande de Gra-

nollers que deux couvents ont M*, incendiés. 
A Casa de la Selva, les gardes civils ont été 
désarmés par la population, faits prison
niers et enfermés dans leur caserne. 

Une nouvelle levée de réservistes des clas-

gnemont en France et relevant plus .parti* 
culièr^ment des ministres de Vlnstrttctioa 
publique et du Commerce. 

Elle a enffn examiné te'budget des Beaux-
Arts sur le rapport de M. Buyat et m'est 
ajournée à demain. 

Vols de poudre 
à l'arsenal de Toulon 

Toulon, 29 juillet — L'enquête ouverte! 
au sujet des vols de poudre a permis de 
découvrir une quantité condidérable, plu
sieurs milliers, dit-on, d'explosifs caché* 
dans des grottes naturelles, disposées sus 
les hauteurs dominant Toulon à l'ouest 

Les vols étaient commis régulièrement de» 
puis plusieurs années par des individus qu| 
avaient accès dans l'école de pyrotechniei 
et qui faisaient disparaître les poudres con
damnées et destinées à être noyées. 

Ces malfaiteurs avaient constitue une vê> 
ritable bande ayant des ranufications dans 
les environs. 

Des entrepreneurs se fournissaient à cette) 
bande, qui fournissait également dea hr»» 
conniers et des chasseurs. 

On s'attend à de nombreuses arrestations^! 

M. Faliières à Cherbourg 
Cherbourg, 29 juillet — Le sous-chef d« 

la sûreté a eu ce matin une longue confé
rence avec M. Mahieu, député-maire de 
Cherbourg, pour régler les détails de la r*« 
ception de M. Faliières. 

Toutes les sociétés locales et les enfants 
des écoles laïques seront massés place dei 
la Mairie. 

Des arcs de triomphe seront dressés sus 
le passage du cortège. 

Une grande animation règne en ville» 

était à la disposition de celui qui le ques
tionnait ainsi. 

— Vous avez une fille, reprit Fualdès, 
d'une voix que 1 émotion faisait trembler. 

— Oui... ma petite Marianne... elle est 
bien gentille, m >nsieur, et je l'aime bien. 

Quand vous avez épousé votre femme, 
Catherine Bruyère, r.'avait-elle pas déjà un 
enfant auprès "d'elle... une petite fille qu'elle 
élevait... qui lui avait été confiée î 

— Non, monsieur. 
— Bancal, dit "évèrement Fualdè3, vous 

ne dites pas la vérité ! Vous savez très bien 
que, pendant les derniers jours de la Ter
reur, un enfant, ane fille, fut remis à Ca
therine Bruyère, établie alors sace-femme 
4» Parts. Qu'est devenue cette enfant? 

— Je ne puis rien dire. 
— Pourquoi ? que craignez-vous T 
Bancal regrarda autour de lui avec prô-

eaution, en homme qui a peur d'être en
tendu. 

— Quavez-vou91 personne ne peut nous 
écouter. Parlez sans crainte, Banc-il I dit le 
procureur impérial, qui avait surpris le 
mouvement d'hésitation du paysan défiant 

Et il ajouta : 
— Ne suis-je pas là pour vong protéger? 

Personne ne pourrait chercher à vous in
quiéter. D ailleurs, ce que vous me confie
rez demeurera un secret entre vous °t TIOL 

— Bien sûr? vous n'en drpz rien à ma 
femme ? demanda Bancal, toujours hésitant 
et visiblement peureux. 

— Mme Bancal n'app-endre rien de moL 
3e l'ai, d'ailleurs, questionnée à ce sujet 
•lie m'a fourni une partie des renseigne
ment» que j'attendais. 

— Ah I elle a parlé? CVst bien étonnant 
...elle qui ma toujours tant recommandé 
Se tenir -"n 'snffue. surtout devant vou» 
autre?, messieurs de la |n«He* 

Et, Bancal secoua la tête d'un air dou-
ISSBJ 

Puis, tout à coup, comme se ravisant: 
— Ah ! je devine. Vous v.ulez me faire 

causer en me donnant à croire que la bour
geoise a tout raconté. C'est comms ça que 
vous vous y prenez dans la chicane, pour 
tirer les vers du nez rux pauvres sens!... 
mais je ne dirai rien, mon=i2Ur, tant que 
ma femme ne sera pas là I 

— Vraiment, dit Fualdès en souriant lé
gèrement Mme Bancal a sur vous si gran
de influence ? 

— Oh ! je n'en fais qu'à ma tête, mais 
je ne veux pas m'attirer de désagrément 
avec elle. C'est qu'elle n'est pas com
mode, voyez-vous, !a maman Bancs ! Te
nez, j'ai conduit, moi, vingt an.» les chevaux 
dans le Languedoc et au Quercy : eh bien ! 
J'ai rarement trouvé si rude cavale à ma
ter ! Non 1 je ne parlerai pas, monsieur le 
procureur. Dam ! je voudrais bien vous y 
voir quand elle s'en reviendra du Palais de 
Justice. 

— Si vous ne parlez pas, vous risquez 
bien, mon ami, de ne pas revoir, de long
temps, votre énergiq le épouse I 

— Oh t mon Dieu ! vous allez, la garder, 
eémit Bancal iui, tout en étant gouverné, 
dominé, et même battu par la red •ntable 
matrone, avait ;.our e!le v»"'»eMori animale 
du chien pour le veneur qui à tour de bras, 
te fouaille, avant de lui distribuer la pi
tance. 

— SI vous répondez à mes questions THI, 
d'ailleurs, ne sauraient en rien vou<? com
promettre, et qui ne vous chargen" d au-
"iino responsabilité, *ins une heure vo
tre femme ''mi» «»r« "•-ndnp. N'ouh'ie? pas. 
Bancal, que la procédure dirigée contre vous 
et plusieurs autres per«nT><»- mi« v»«*« con. 
-laissez, nour une ^'fiire crineini»n<- entre 
tontes, bien que momentnni'.TriPnt abandon
née nar la inetfno, ovirTait être reprise 
Vous m'avp7 pntrmr'» ? 

Un travail effrayant s'accorr.olisSttit dans 

la cervelle obtti3e du vigneron. 
Sa femme l'avait r inacé de mort s'il par

lait iamais du secret qu'elle lui avait con
fié ; d'un autre côté, Tualdès annonçait son 
intention de poursuive pour les histoires 
de jeune fille débauchée, et aus^i pour l'ai-
faire du petit être porté au cimetière dans 
la brouette à Collart. Il pen3a que la Ban
cal elle-même proférerait encore tout dire 
que d'être traînée avec lui devant les assi
ses. 

Relevant alors-sa 'rosse téta de taureau, 
il dit énergiquement à Fualdès : 

— Queetiohnez-moi, je vous répondrai. 
— Eh bien, dit Fualdès, vous reconnais

sez que votre femme a eu la sarde d'une 
petite fille répondant au nom de Françoise-
Clarisse ? , 

— C est vrai. 
— L'enfant est morte? 
— Elle vitl 
— Mes pressentiments ne m'avaient pas 

abusé, murmura Fualdès avec émotion, et 
reprit-il, où se trouve-t-elle, à présent ? Estr 
elle au loin ? 

— Elle est prè3 d'ici 
— Je puis la voir? 

. — Je ne sais pas. 
— Ce doit être une grande jeune fille, à 

présent : seize ans pa-sés I dit avec un sou
pir Fualdès. Et est-elle heureuse ? ajouta-
t-U après un temps de réflexion. Dans quel
le situation se trouve-t-el!e ? 

— Ses parents ont du bien : c'est des 
bourgeois. 

— La mère de l'enfant m'a déclaré votre 
femme, est "enue la chercher; eil* a em
mené la petite Françnfse-Clerisse. Depuis, 
j'ai su que Veifsnt avait perdu sa mère. 
Comment peut-elle se retrouver prè^ d'Ici, 
chez des personnes qui, san« doute, en ont 
pris =oin ? 

— Ma femme venait de s'établir ^ Ro
dez quand elle reçut un iour la petits Cla

risse, par l'entremise d'un des vVcaires de 
Notre-ûame, M. iabbé Brast un saint 
homme ! La mère de l'enfant nous apprit 
l'abbé, nous la confiait de nouveau. Mal
heureusement nous n'étions pas riches. 
Nous n'avons pu garder la petite. Par bon
heur, de braves gens ont bien voulu nous 
la prendre pour l'élever. 

— Le ciel a voulu, murmura FnnMès.que 
cette enfant, innocente de la faute tm sa 
mère, fût du moins recueillie dans une 
honnête famille, éc+npnant ainsi à l'épou
vantable promiscuité de ces Bancal. 

— Et le nom de ces dignc3 personnes, 
reprit-il en recardant fixement Bancal,vous 
allez me le dire ? 

— Oui, mais surtout pas un mot à ma 
femme, qu'elle ne sache.jarrais... 

— Vou!» pouvez compter sur moi. 
— Cest aussi, rTn-^ieur le procureur, a 

cause des parents adoptifs de la petite. Ils 
nous ont fait jurer, v ma feirms et à moi, 
d? ne jamais revoir l'enfant, de ne jamais 
parler d'elle à personne. Ils n'ont voulu 
s'en charcer qu'à cette condition : pour tout 
le monder Clarisse c?', leur fille. 

— JÎ comprends ce soin, dit Fualdès. 
Mais le nom 7 

— Pour tout Rodez, continua Bancal Ven-
fant remise à ma femme oar le vicaire de 
Notre-Dame s'appelle Clarios» Enjalran. 

— Enjalran 1 s'écria Fualdès. Et nne ex
pression de joie vî-"» ! - parut sur son vi
sage. Mais je connais les Enjalra.i 1 Ce sont 
personnes honorables entre toutes ! M. En
jalran est un ancien avocat très estimé du 
barreau de Toulouse, -âa que 'es opinions 
royalistes ont empêché de siêcer SVÎC nous 
...un honnête homme et nn bon luri^^rt-
sulte, malgré son fanatisme pour la fleur 
de Ive et la cocarde blanche. 

Je n'ai rien entenHn «*» snr ce ménaee; 
l'enfant a drt v recevoir nne vertnerw et 
parfaite éducation. Cest bien À vous. Ban

cal, d'avoir transmis à d'aussi dignes gens 
la charge de l'orpheline que vous ne pou
viez conserver. Je comprends les scrupu
les de Mme Bancal ; rassurez-vous, per
sonne ne saura jamais ce que vous m'avez 
révélé. 

Ouvrant alors son portefeuille, le procu
reur écrivit quelques mots sur une feuille 
déchirée de l'agenda, puis signa. 

— Vous devez avoir hâte, mon ami, de 
retrouver Mme Bancal. Allez au Palais de 
Justice : remettez ce mot à M* Zcphirin, 
greffier. Immédiatement votre femme sera 
mise en liberté. 

— Merci, monsieur Fusses, dit" Bancat 
malgré qu'on dise que vous avez, dans le 
temps, fait couper le cou à notre bon roi, 
vous êtes un brave tomme! 

— J'aurais voulu moi-même faire relâ
cher votre femme, mais une affaire pres
sante m'appelle hors la ville. Si vous avez 
jamais besoin d'un serv-'ce compatible avec 
mes attributions, venez me le demander. En 
attendant voici pour vous indemniser des 
soins que vous avez donnés à l'enfant pen
dant les quelques jours qui ont dû s'écou
ler avant qu'elle fût recueillie par les En
jalran. 

Et Fualdès tira de sa bourse quelques 
napoléons qu'il glissa dans la main de Ban
cal. 

Le paysan, stupéfait, considéra un ins
tant les pièces it'or avec des veux fasciné», 
puis l»s engouffra dans sa poche en répé
tant tout ahuri : 

— Vrai I vou* êtes un brave homme tout 
de même, monsieur Fualdès, quoique vous 
ayez gufflotinè le roi L.. 

VII 
Chei les Enjalran 

En quittant la maison Bancal Fualdès 
marchait d'un pas r»essê. n se dirigeait 

vers le faubourg, où s'élève aujourd'hui U 

gare, au milieu de nombreuses fabriques^ 
et qui alors, ne comprenait, auprès d'uM 
vaste couvent de Dominicains, que de petite* 
habitations bourgeoises éparpillées dans M 
vallée. 

La, se trouvait la maison des Enjalran. 
nommée le Monastère, où avait grandi kk 
petite Françoise-Clarisse. 

Tout en hâtant le pas, car il voulait arr*« 
ver avant la nuit chez les Enjalran, Fual
dès faisait son examen de conscience; kl 
réfléchissait, il 6'interroceait 

— Ai-je bien fait tout mon devoir? se di
sait-il ; ai-je agi en ' "nnête homme, ea ma* 
gistrat vraiment juste ? ne devais-je pas 
plus tût poursuivre cette femme Bancal* 
dont la culpabilité surgissaitévidente? Oui* 
mais alors il ne fallait pas la poursuivra 
seule. Je devais mettre en cause bien dea 
personnes jouissant de la considération gé
nérale. Que de ménages restés paisibles), oui 
la justice, intervenant allait port»r la rui
ne, le déshonneur I Fallait-il révéler k des 
pères l'inconduite de leurs filles, à des m » 
ris le crime de leurs temms? Condamnes 
cette matron, c'était bouleverser la vUM 
entière, anéantir pour toujour» le repos 4a 
vingt familles. Et puis, il y avait ce Jao-
sion, agent de change et courtier, l'an des, 
plus gros négociants de Rodez et de Roaer» 

gue, v 
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